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Pour Prsident:

JAMES BIJUCHANAN,
DE LA PENNSYLVANIE.
Pour Vice-Prsident:

JOHN C. BRECKENRIDGI,
DU KENTUCKY.
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Electeur-C. J. VILLERE.
Suus-Electeur-L. ST. MARTIN.
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Electeur-W. J. ELMORE.
Sous-Electeur-T. J. SEMMES.
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Electeur-T. LANDRY.
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QuATRIEME DISTRICT.

Electeur--JOHN McVEA.
Sous-Eectear-W. M. WALKER.
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Electeur-T. O. MOORE.
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NOS AGENTS.
Lus permoumo suvivstes tant autoSWs coBecter

-et . recevoir dea ds criptions et &vis pour leCbr
-rier da Opelom&a4 dans leurs weepeectib-

ADUGSIE Mfas, li.MrnwI, Le.
AsinUR BULLIABD, Peut Breai, ALt,
A. MIz.'rLM UU, Waah*bwSo, Le.
IL L. COCUAs-us, Marksvg e Le.

FATZZ vos TXaXe.- Ceux qui n'oUt point cnpore
pay leurs taxes d'Etat feront bien de se rendre,
etaua dlai, au bureau du Shrif, pour rgler cet im-

p6t, attendu que cet officier ne peut conscieucieu-
scumout atteundre plus longtemps pour faire cette
colleciion, eaus que ses propres intrti et sa rea-
pousabilit morale en souffrent conidrbleament.

Nous rfrons nos lecteurs un a*-is du Shirif,
dans une autre colonne.

j Nous appelons ratteiitiou de nos recteurs 
ravit de MM. Genin, Poiret & Co. Ces Messieurs
vendent leur magnifique assortiment de marchanudised

au prix coutant, sans restriction. Nous invitons donc

eux qui out bourse garoie de s'y rendre, em ils y
ferout, immauquablement, de bon Bnrch4s.

ggrJ.tas un cou d*Sil sur ravis intitul le
BAysz TOTXX ltiw!tcz," dans une -autre oione de
zMotr. jouwmald et en dfiitive, akllou chez Ddele
ioua ewicr une boume fois 1

g Une lettre date: Lasalles(liIhwui), ! juillet,
l5ts, et adrese par un individu bien p>lc pour

juger de Taspect de la politique dai rtat de 1Illi.

uois, 4 tre au*rssoidMeac :
"Je suppose que vous savez dj qu!il n'y aura

pas d tidkes iseral pootr Filbnuore dans EIst de
i'Aiuiuu. La& kiow-iuothMuga ver ent *um
pour MiuOu&, 1'stbeldouite, taundis que les whliga
de la vieille souche, voteront preque aussi masso
pour Bachlianan, le eUdidat dmocrate.

" Utn 'accoide gindralement k eroire que l'Etat
so prononhesI pour Buchanan par une lmjodt de
12,0U0 vi."

SJamsru de lea CAc, publid k Donaldsovil.e,
pb | r.4* FiUnsot un article dont DooU <Kts -

Ceo les lignes sivante :
Oui, 'il lut rest whig. s'il C'eut pas abjur see

aniews principes pour prter serment k li onsti-
tition d'Mn ordre procripteur, il postldiire
tnmaintenr t en sladresant la nation to)ut mtite:
SVom voyez en moi, concitoyens, lrhommehe

ut inbreianlble dans sme principes et en iome
temp fuieomme modrd et conciliateur prt hren-
dis justice h tous Ie mErites. Si rotes aierprtez
par vos sufinkages la chaire prhsidentielle, vous-
retrouverer fn moi le Fillomre que la Protilnce
y avatdevd il ya qoelque an&se, et qui sut
remptir son devoir dans des circouIstaincfr Eil-
ciles."

Teli pourait tre le latngae de M. Filtmort s'il
ine'dt*it tu tui.metne r en s'anisseant i n pati
d# jtouet eondsmnd ptou les veritables x&.e
ra&ns. Mais pressit, que pourrait-il apr se
il4abites t Quelle excuses donersWit. I a
can adat indipede qut leseetie a lrrs.r IlcondiuIS i. nov
ne po.ub*t*b iMiy.* i &le pao-
iuoLuutW( auibtao, ete^euqTfriacye4s
iu saablre de mie sois e Paldent je me proaifEie
<i iJd inm<penait Pne<w esa AuI ries.
: I*,m'.r. Wu.r*, l. oesdta$uire. de. lU.

muore Pspeut rusir. Btle est wEBi<p5 ujAte-
die : et 'estIe la ov.oothngism kta .

IswiIhlaoi f4 soutre M~me ~

po8Q9 ut prubbb6 pour&air9

e' 4. ru-

qalE
-Imm,

~Iw

boauos,1g pha f~wsoa*

PETITE REVUE.
(Eurct du Courriur de is Louisiue.)

Noqa voici au 10 jaillet, et jusqu'ici, l'hpital de
Chari, trs souvet ailarmiste, n'a pas constat
un seul cas de fivre jaune. La ville est des plus
saine, malg"r les chalears exceasaivea qui y rgnent
et au>;quelles la nuit elle-ramne o vient pas ap.
porter d'adoucissement. Il faut vraiment tre dou
d'une constitution a toute preuve pour rsister
aux atteintes si terribles de ce soleil de juillet.

Nous avons cre mamquer qu'elles avaient eu
une lScheuse influence, car c'est h elles et l'im-
patience qu'Aelles causent que nous attribuons cer-
tains excvs commis en pleine rue, cea jours der-
niers, certains assaut entre personnes fort connues
dans notre communant.
SCettat de salubrit, qno nowu constatons ici, ne

nous qngagers pas cependant conseiller aux ab.
sents de rentrer en ville, ou h ceux quiy sont en-
core, mnalgr leur nor, acclimunatement, dy prolon-
Ser leur dsjour. C'est lb une repn abilit que
nous ne prendronjamais. C'est en fait de fivre
jaune, surtout que demain n'appartient pas aux
mdecins : ou sait que les plus minents d'entre
eux ont tout mis en uvre afin de remonter aux
cause" du mel priodique, qui retarde tant la mar-
che de notre cit, et asucun d'eux n'a pu se former
Scet gard des ides bien fixes. La fivre jaune

est eapritieue au possible': les conditions dans les-
quelle elle se manifeste varient d'une anne &
1aiitr4, et souvent, du tout as tout.

Dmac elle peut natre d'It moment l'autre, et
fondrai sur ceux qui-en vue du prsent-se sont
mrntWis trop confants dans l'avenir.

No#s voudrions que nos Conseils-quand ilts au-
ront satiafait leuars passions politiques, car la poli.
tique S ses grandes entres l'Htel de Ville-
s'occipimsent d'une question des plus importantes
pour notre ville, l'hygine publique, et chargeas.
sent une comraiasion de mdeins clairs de la r.
daction d'un plan cesjutt. II nous parat qu'il y
aurait' cet eudroit, d'excellentes ides mettre
eon prtique, et notre corps mdical compte assez
d'honynes distinqeas pour nons tre une garantie
qu'un' obtiendrait des effets salutaires d'une pa.
reille oOsulttation.

On ne saurait trop le rpter : la mndecine pr.
ventie est le premier des moyens por carter le
flau ququel nons faisons allusion, et en eela les
Consepls peuvent beaueoup.

A popos de nios Conuseis disons qu'is viennent
d'inaugurer leur rgne pur un acte nrgique: ils
ont o oni-& l'unanimit- la distribution des
sauci*ea municipales empeteonanes, deistines la
destriction des chiens errants. Cette mesure est
prise ontre les chiens-,sans distinctiot de parti-
et les malheureux quadrupldea, qui n'ont pas de
matrts assez prvenants pour leur mettre la mu-
selirt, vont courir de grands risques. Ceux que
l'on lissera libres maudiront fort cotte libert,
quand ilse setront repui de la perfide charcuterie
offcele.

Ils seront ui.e image assez fidle de des malheu-
reux --laves, etabauchs par les abolitionistes,
qui,u.fais rntedua cstt- liberttat vante,sont
abandanas par leurs bieiiiteurs, et meurent un
beau *ur, de souffrances et le aim. Alors, ils re-
grettt fort l'esclava ; is voudraient bien re-
prende cette chainne tre, au bout du compte,
mais ig est trop tard. Len lienfaits des abolitio-
nistes aont leusa nuerses empoisonnes eux.

La iille est dserte et d'une monotolnie dses-
pranft. Jamais oins n'y avon vu l'ennui trner
plus d'sapotiquement. En face des dsordres r-
pts qui oit deol la cw1anmunaut, les citoyens
eux-mmes, qtai avaieu. i'tabitude de demeurer
ici,L oste fixe,u nt dserte, ette anne, et ont t
cheremrs autre part une tranquillit, uhe scurit
deveunes tortdifitiludaentm os mura.

Noat bulletio politique ast fort pauvre aujour.
d'hui.

On agit que les lDmoct t* de li Nouvelle-Orl.
ars ots ouvert la campagne lectorale par un fort
bea') oeting Je ratifpca(, pour lequel, malgr
notre popuation clair-se, ils ont su trouver un
public conmidiable. Ce indique h ne pas s'y
romperque, pur balayer ip rmines du knowv-o-

,t P la shmotie n'1 qu'h s'organiseriais
d'une uanire iseieuse, fort,, Le temps de la con-
fiance est pas : nues ne puvons, nous ne devons
plus crpire aux probeises nos adversaires. Il
importe que la Dniocatlr dpoie dans ta lutte
prochaine la plus grende fisiet, tout en ea faisant
usage que de moyens honofables. Nous succom-
berionn, nous serio>e toue ar la dcousidration,
le ridicule, si nou plsrmett*uis que le systme de
v4oleax*, itauigmt lmles i., soit continu plus
longtepa. i

Notre miRjorit ea ville ast mpas au-desous de
q tnizetente deux milte'w*ix: Il semit mille fois
honte, a de tomboir avec Unq pareille puissance.

Cha ie courr ier 1ui. nuW arrive du ierd, mes
!apprer que les actiaus de M. FilleaoWaont ea
bsse.'et que le transfup du parti wbig est la

veille d'une de tes dfate dont on ne se relve
pas. Ceast entre MM. Bucliann et Frmot qu'au.
ra lieu la lute de Novemibe: que le Sud s'y pr-
pare. ;. n crs

Le plurgrand enthosiastme rgne lans nos cam.
pne& partoat, e e'apsrto au combat, et la

Loitmiiue dobnera n vote'triomphant aux dluede
la oui.ention de, Cinciaimti, aux candidata dg
peuple.

Nosrelations avec l'A. eterre ont pris un ea-
ractw bascoe plie pmcis4ue: le ton des minis-
tres de la GraueBrebtafnnous est une arantie
crtaei que la uem DBef4rB pas aentre aes deux

pays, ans ant crn t quelqes alarmistes.
C'est abotbeur pour dbux nations, et un

dsappuintem6ott peut e= lmeux sr-eaider poli-
tiques, dont nous parlions Nsret qui revienuent
ainsi as modesate la de p"in.

P&iofls AmsoPTc~W - Dan~s Dotre der-

nier';pa nous Aoa qu, dla l~Eek

QMMPami eu sol-yuque sm le teu,s.
~~~Ii y O4i *hmijsqi ent expri.
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e bunast4.summ. Les anues.
9.agqut od hbee Mt telle
~ la u6u1Weoie, -qu'alls saut
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mavi~lpspo ~ss an muds
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DU PARTI WHIG.
(Extrait de P Union de Lafourche.)

Plus noum approchons de l'poque de l'lection,
plus les membres du Parti Amricain font d'efforts
pour prendre des votes ce vieux pige : que
know-nothingisme et whiggisme sont synonmes.

Plusieurs journaux, et notamment IldbiUt, ont
entrepris de soutenir la candidature de M. Fillmore,
non comme know.nothing, mais comme whig.
Position insoutenable, et que le simple raisonne-
ment dtruit.'

Malheureusement cette politique hypocrite,
cette politique que tout honnte homme doit bl.
mer, car elle spicule sur l'ignorance et la crdulit
du peuple, trouve de l'cho chez beaucoup d'an.
cienswhigs.

Nous allons essayer de fa.re voir dans quelle er-
reur sont tombs ceux qui voientdans M. Fillmore
uniquement un whig, et qui, comme tel, se dis-
p aent le soutenir.

Les partis, comme les peuples, les nations, l'hu-
manit et mme l'homme, n'existent qu'en vertu
de certaines lois providentielles et sociales, avec
lesquelles ils ne peuvent transiger sans mettre leur
existence en pril.

Le progrs est la loi de l'humanit. Chaque
race, chaque neuple, chaque parti politique, chaque
socit, chaque homme, a son rle, sa mission 
remplir dans cette poursuite du progrs. Quand
les peuples et les socits ont atteint leur but ou
accompli leur mission, ils cessent d'exister parce-
qu'ils n'ont plus de saison d'tre; ils prissent de
mme quand ils mentent leur mission, quand ils
se refusent k concourir au but gnral.

Les partis politiques comme les socits, sont
soumis ces lois gnrales: ils n'existent que
parcequ'ils reprsentent des ides, que parce qu'ils
poursuivent un but. Du moment que le but est
atteint, le parti cesse d'exister: cela est vident.

Nous voudrions bien convaincre de cette vrit
nos lecteurs; nous voudrions qu'ils comprissent
trs bien que du moment que les doctrines, les
principes, les mesures d'un parti ont t gnrale.
ment adopts, ce parti doit ncessairement sedil
soudre pour faire place & un autre, reprsentant
d'autres ides et d'autres principes.

Eh bien I dans la lutte que se sont livrs les
whigset les dmocrates pendant tant d'annes, il
est arriv que ces premiers ont impos aux der-
niers plusieurs de leurs ides, comme les derniers
ont fait adopter plusieurs des leurs anx premiers.
Cette rvolution se joua principalement sous l'ad-
ministration de M. Fillmore, et quand il quitta son
sige, on s'aperut qu'il n'y avait d'autre diff-
renc# entre les whigs et les dmocrates que le
nom.

De l l'immense majorit de M. Pierce, homme
inconnu, sur M. Scott, homme populaire et dont la
capacit tait prouve.

Le parti whif n'est pas tomb, il a fini paisible.
mqt, parce qu il ne reprsentait plus aucun prin-
cipe qui ne fut austi chez ses adversaires.

Leparti whig n'a pointt vaincu: il a cess de
faire de l'opposition aux dmocrates, parce qu'il
aurait fait de l'opposition ses propres ides, a ses
propres principes.

Si donc M. Filmore tait encore comme on veut
le faire croire, le whig, l'homme de 1850, il serait
h deux doigts de jeu de M. Buchanan, et ue POUR-

AIT lui faire la moindre opposition; tout au con-
traire, il se fait le chef, le porte-tendard d'un parti
dont chaqueprincipe ferait frissonner d'indignation
M.Clay s'il tait encore vivant, dont chaque doc- j
trine est l'antipode des doctrines whigs, et l'on
vient vous dire, c'est un wbig, votez pour lui I

N'est-ce pas kl le comble de l'hypocrisie ? n'est.
ce pas la un pige que l'on tend ceux qui ne s'at-.
tachent qu'aux mots et qui ignorent l'histoire de
nos dernires transformationq politiques ?

Il y a des paysans en Frai.ce uif croient que
Napoleon 1er n'est pas mort et qu'il reparaitra un
jour. Eh bien I ii y a parmi nous des gens, igno-
rants des causes de la naissance et de la chute des
partis, qui croient que les whigs renatront, et
qu'en votant pour M. Fillmore, ils aideront cette
rsurrection.

C'est une erreur I Qu'ils le sachent bien. les
whigs ont cess d'exister parce qu'ils ont atteint
leur but: ils voufaient faire dominer dans la nation
l'lment conservateur, et aujourd'hui cet lment
sert de base au parti dmocrate.

AMELIORATIONS.

fl-Nous copions avec plaisir l'article sui.
vapt du Courrier du Tiche, du 19 courant:

Yotre village se relve peu peu, de l'tat
de torpeur dans lequel l'avait laiss le terri-
ble incendie du mois de fvrier dernier. Les
afaires, qui semblaient mortes tout jamais,
reprennent leur premire animation. Les
Smarchands attendent presque tous, du Nord,
des assortiments considrables; et le com-
merce promet de devenir plus prospre que
jamais.

D'un autre ct, plusieurs superbes mai-,.
sons qu'on lve, vont ajouter a l'apparene
de notre village. La fabrique de l'Eglise
Catholique a jet les fondations d'un vaste et
beau presbytre. M. Benson a bientt ache-
v deux beaux magasins en briques.-. .
Sandos livrera, le mois prochain, trois grands
magasins en briques, avec toitures l'preuve
du feu.

Plusieurs citoyens construisent aussi de
belles maisons. Les autorits, il semble, ne
veulent pas non plus rester de l'arrire. On
a commeto cette semaine, la dmolition de
la maison de cour, cet informe pt de bri-
ques qui menaait journellement de s'crou-
ler sur la tte des passans. Les matriaux
qu'on en tirera serviront aux fondations
d'une vaste maison de cor, sur un plan nou-

veau et comfwrtauMe La commission char-
ge de la eonstruetion de la maison de cour
et de la prison de paroisse, se propose de
commencer su plus tt, la construction de cos
deux dices. Nons pouvons donc compter
voir bientt remplacer, par de belles et soli-.
des betisses ces monceaux croulants de bri-
ques et de charpentes gui nous ont, jusqu'
prseat servi de gele et de maison de cour.

Le conseil de ville, qui ne cesse de nous
doter d'amliorations utiles, vient de faire
construire un corp de garde de police, avec
selle de police, prison et tous les accessoires
d'usage, aini qaue oee-a-pompe trs con-
vemable ous flicitona surtout l'autorit
de l'heareux choix quelle a fait de l'empla-
.mentdoes tablasuenta, qui est la
biasatral et mcoessible de tous cts.

Eitre atrea aliworatioas d'Bue utilit
g6emle, me0s iteroes les travaux que le

aosd porle fait en ce moment, prs du
a iTrsete, Meurl ohemin qui conduit 

. Nou n'avou jamais va, en fait
de ia nturel, d'ouvrs alus prfit
que MeWs de cette MW-'e. au travaU

ase l habitaisa qi ent j l'entre.
tien des chemina publies devraient examiner
e adopter pour modle; il. y gagneraient

Ar lowomie du travail et par sea grande
dur., .qP 8dste-it* aidas de travail

lit des routas i l'agrBaset et la facilit
ausioelge

-a dws M. mava.qqs u.aoi
sp.u~vdoram.fcnapd.skow..I*b m le

begilo~d &d mi#dG. p pouIihODa la

if'gtgibolg b Zs1~ 4obmma

eUr~*fn ;;0;ttet ffgwI00

de nouvma pour la eapagne Pr4l"eniuh
(Rden)

M. JAMES BUCHANAN.
A toutes les poques, dans tous les pays il se trou.

vers toujours des hommes qui sont fatigus d'enten-
dre dire et redire autour d'eux: Aristide lejuate: il
se rencontrera perptuellement des natures jalouses,
envieuses qui voudront frapper d'ostracisme tout ci-
toyen distingu par les siens.

Aussi, nous ne nous tonnons jamais de voirjeter
la pierre aux caractres les plus purs: c'est du conu.
traire que nous serions surpris.

Il ot donc dans le courant des choses ordinaires
qu'un homme nminent ait des ennemis, et, quand cet
homme l devient un candidat, vous devez vous at-
tendre ce que ses ennemis sortent de dessous terre,
ce qu'il soit la cible sur laquelle on prend plaisir a
tirer.

C'est ce qui arrive aujourd'hui M. James Buch-
anan.

Le pass de M. Buchanan peut affronter, on le sait,
l'analyse la plus minutieuse; on n'y trouve que des
pages bouorables, que des preuves d'un patriotisme
vritable-Membre d'un Congrs-Secrtaire d'Etat
-Ambeassadeur-tous ses actes, en ces diffrentes
capacits, parlent hautement en sa faveur, et, cepen-
dant, depuis qu'il a et mis en avant par la Conven-
tion de Cincinnati, il subit cette loi de l'humanit,
qui veut que l'envie s'attaqueaux caractles les plus
estimables..

Dans sea lettre d'acceptation, M. Buchanan a an-
nonc qu'il ne rpondrait pas aux iiterrogatoires qui
pourraient lui tre poss durant la campagne lecto-
rale: il s'est content de faire, une fois pour toutes,
une dclaration de principes

Donc, aluis qu'il sera l'objet des calomnies de ses
adversaires-et le cas se reprsentera souvent-c'est
la presse dmocratique le dfendre, rpondie,
et nous nous acquitterons toujours religieusement de
ce soin.

Dj le feu a t ouvert, et, comme on sait que
l'election prochaine sera, avant tout, une question de
l'esclavage dans les territoires que ses ennemis ten-
tent de prendre notre candidat en dfaut.

Ces ennemis-l, aprs avoir bien mdit la lettre
d'acceptation de M. Buchanan, ont fini par y dcou-
vrir un lambeau de phrase, qu'ils dsignent aux soup-
ons des partisans de l'esclavage. Cette phrase est
selle o M. Buchanan, citanit en appuyant l'acte du
Kanima et du Nebraska, dit que cet acte dclare
SQue le peuple d'un Territoire, auasi bien que celui
d'in tat, dcidera lui-mme ai l'esclavage dnoit eia.
ter ou non dans ses limites"

Quelques-uns de nos adversaires ont feint de con-
clure de cette phrase, qu'ils isolent, que M. Bucha-
an place les Tertitoires sur le mme pied que les
Etats, relativement l'esclavage, et que le peuple des
dits Territoires a le droit de dcrter, en tout temps,
pour ou contre cette institution.

Si tel tait le sensattach par M. Buehanan cette
phrase, certes, il y aurait lieu l'attaquer; mais un
morment de rflexion fera voir qu'il n'y a que la per-
lidie dans ceux qui l'accusent ce sujet.

Il est vident que M. Buchanan uentend par " le
peuple d'un Territoire" cette masse d'hommies, arri-
ve un chiffre assez considsable pour rclamer son
admission daus l'Union. M. Buchaiiaiidcla e, dans
ces lignes cites plus haut, que ce peuple, comptant
la population ncessaire afin de devenir Etat, runi
en Convention, pour se donner une Constitution,
qu'il soumettra subsquemment l'approbation du
Conigrs, est souverain, pour dcider si l'esclavage
sesra ou non introduit dans ses limites. C'est seule-
ment ce momenieit li que M. Buchanan le place sur
un pied d'galit avec le peuple d'un Etat, cela est
une doctiirie d'unie vrit inconitestable. Ce droit est
acquis au Territoire, runi en Convention, au moment
de cette t.ianisformation qui va en faire un Etat. Un
principe contiaire serait puril: il serait oiseu, on
le voit, de pousif la doctrine plus loin, puisque ce
mme peuple du ter itiMre-doit la constitutieu sers,
certainement, adopte par le Congra-si- elle n'est
pas en contradiction avec la Coustitution de l'Union
-sera seul apte a dcider-uiie fuis admis comme
Etat de la Reppbiique, 'il doit tolrer ou dfendre
l'esclavage. C'est a l'heure mme de la runion de
l'assemble constituante que ce droit commence et
doit commencer, puisque cette population, necessaire
la cr ation d'un Etat, existe et est reprsente par

ses dlgus.
Ainsi, M. Buchanan a eu raisode dire que le peu-

ple d'un territoire, aussi bien que celui d'un Etat, a
le droit de lgifrer ass l'esclavage, puisqu'il prend
ce peuple cette poque de transition, o il va ren-
trer dfinitivemenit, comme souverabps la Con-
fdration. -

La niR de Buchanan nous parait vidente
dans cre phr que l'on a voulu torturer pour en
tirer un sens qui lui ft dfavi ble; et en ra ro-
ehant ce fait de raccept-tioun liied.ltaplatedl
de Ccinnati paMBucebananm, il ne peut rest&ie
dof sur les opinions de notre candidat.

Cette plateforme dit qu ife parit
"& theO l* rttgqf e the al the

frig esa mand Mka, acting
through the leg andfuiri epressed wil of the
mcjorme of M acs residns.j whenever ith nunm
bnf their inKbitants jf it, to form a Consti-
'utiIon, with or without etic slaverg, and to be
admitted into the Ua term of perfect aqual-
ity with e oth er Sf "

mi naissonsmw.MM au peuple de MWt Territoire,
y wpn kaftta et le Nebrasia, agissiant d'apr's

e4pression ligole et pure du vou de lamajworiie des
rstdans, et quand le fait est ju7t9fi par le nombre
des hAditants, le droit de faire une Constittmn, avec
ou sans l'esclavage, et d'tre admis dans 'Union sur
wi pied d'galiti parfaite aver les autr Etats."

La dclaration est claire, nette, sane quivoque, et
l'homme, qui a accept publiquementet entirement
la plateforme dont cette dclaration est partie int-
grante, n'a pas cru que l'on pt se tromper sur sa
pense, alors qu'il se servait de ce terme " le peuple
d'an Territoire.

Cex qui tentent de porter atteinte h M. Buchanan
ne tromperont personne sur seR opinions propos du
"Bquatter Swoeregity". Notre candidat pense,
avec tout son parti, qae chaque territoire est une

oprldt de l'Union, laquelle ont droit tous lues
membies de la Confd4tion, tous ceux qui s0ot
parties au pucte fddial, et que permettre aux ha&
tants de ce territoire d'y dfendre l'esclavage sermit
one violation deproprit commis contie le Sud, dont
les citoyens ont le privilge de se transporter dans
lesdit territoires, avec leur industrie et leurs bilens,
quelle qu'en soit la nature.

Cette doctrine est celle pour laquelle M. Buchanani
a combattu avec ardeur, dont il est le champion
avanc aujourd'hui: c'est la seule qui soit honnte.
Il nie aux habitants des Territoires, n'tant pas en
nombre aufsant pour devenir Etats, le droit de tou-
cher la question de l'esclavage, comme il nie ce
droit ne commence que dans le sein de la Convention
Territorial, charge de donner une constitution au
Territoire, et clest l ce qu'il prtend dire quand il
crit: "2Thepeoplefa lrritory, lirthse ofa
State.

Nous le rptons, adopter une doctrine opposd &
celle l, contester ce droit serait agir inutilement,
das le vide, car la transformation de Territoire e
Etat, ae feis accomplie, nulle paissnese ne pourrait
empcheW ce derniler d'admettre ou deprerir l'es-
clavage. La Convention une fois forme lgalement,
sigeant, le peuple est bien constitutionnellement
repudeust, et il peat, d* lors, exprimer ms volont.
Se redrosr aoatre ee pouvoir serait un boaumnees-
maentd'staque a la souveraioet de. Ebtas

Si rou voulait une preuve de plus peour tablir la
nationalit, rorthotosiede M. Bunchanaiin,au sujet de
cette question des Territolres, on la trouverait dans
ces paroles pronomaes par li, dans nae ssemble
publique, & Wahington, en 18148, alers qu'il tait
Secrtaire d'Eta: *

im b 4L di&edtled , eette qesdoi de Vi
vage doit Mtre cide dfusitivemwent, das
courte priode de tespa, et pa rausort > gps
Onsoitti n"MM' 4 T s 6 a s aplf gu
estadmut quei h MU d aM ce errit , u.e
Uss.mal as is ap, faire M
te. MEat. pode t epuloemdrasuP4
eider f I'ealetg>e exlitera ou dam s- eh t"

En Se de prcdents semblables, aifu daes
garrire polidtque i connue de M. Bebaaa, i
toootHwble que M adversaire u bdaie
q sMaei , aset endroit. 0 de lieg n* el
fi* mi Kam en wl ne irlt pu ( M'afm a"
fpo bb edo. uiw oau amWO <irioiw Id,"Jueteua so <uip

uen lat ansd fvappe ro*a*w e W
qua le es oe. farbonhearnu eeq eneblos

- Kisposer duae seeret, e'eat disposer
d'an bien qui noe nous appartient pas: c'est
an 'roi & sa coaliquee.

M. FILLMORE, LE KENTUCKY ET LE
COURRIER DES ETATS-UNIS.

Nous entendons quelques-uns de nos ami:
know-nothings avancer, avec beaucoup d'a.
plomb, que le Kentucky donnera certaine
ment ses douze voix lectorales M. Fillmore.
Qu'il nous suffise de rappeler ceux-l, que
M. Breckenridge jouit, dans cet Etat, d'une
popularit immense, que jamais il n'y a
prouv un chec, et qu'ils n'oublient pas
non plus que, le 3 de ee mois, les whigs, de
la vieille cole, du Kentucky se sont runis
en convention ; que DIX-SEPT counts
taient reprsents l, et que SEIZE d'en.
tre eux (on remniarQuait parmi les membres
James Clay, fils de Henry Clay). se sont pro-
nonces nergiquement contre M. Fillior.,
propos duquel, par parenthse, le Courrie>

des Etats- Unis, dans son numro du 10,
s'exprime ainsi:

" La situation se trouve comp'tement
renverse en ce qui concerne M. Fillmore.
Ici, c'est l'homme que nous accepterions de
grand cour, et c'est le parti qui nous arrte.
Encore M Fillmore lui-mme a-t-il singuli-
remnient perdu nos yeux, par ses allures et
son langage depuis qu'il est de retour aux
Etats-Unia. Sa candidature, telle que nous
l'avions comprise, aurait d tre toute de r-
serve et de dignit. Forc d'accepter la no.
mination d'un parti odieux, pour avoir le
droit de descendre dans l'arne prsidentielle,
il devait s'attacher avant tout taire oublier
l'origine de sa candidature et repousser le
pidestal fangeux du know-nothingismc, pour
s'offrir, fort de sa seule valeur personnelle,
au vote de la nation. C'et t l peut-tre
une conduite en dehors des mianuvres cou-
sacrs par le manuel lectoral, niais grande,
hardie et pleine de char ces de succs par sa
nouveaut nimre. M. Fillmore, par malheur,
a tout autrement pris les choses. Au lieu
de relever la hauteur de son pass le rle
que lui avaient impos les circonstances,
c'est lui-mnme qui est descendu au niveau
de ce rJle. Non content de se prter aux
ovations avortes du know-nothingisme, il
s'est abaiss jusqu' la flagornerie vis--vis
des chevaliers de la lanterne sourde. De son
voyage en Europe, o il a d puiser tant
d'enseignements, o il a reu toutes les lios.
pitalits, il n'a su faire qu'une occasion d'in.
sulte conitre les trangers et de plate aatterie
l'adresse de ses auditeurs awricains. En
guelques jours, en quelques discours, M.
Fillwore est ainsi tomb volontairement au
rang des plus vulgaires politiqueurs de son
parti. Il a pous beaucoup trop cordiale-
ment le know-nothingisme, pour que nos sym-
pathies son endroit ne soient pas au moins
trs ebranles."

KANSAS.
Les abolitionistes sont toujours l'euvre

au Kansas, et ils ne se reposeront pas tant
qu'on ne leur aura pas dmontr, de la faon
la plus significative, la plus nergique, que le
succs de leur complot est impossible.

- Des nouvelles, que nous recevons de To.
peka, et qui vont ju u'au 4, nous disent que
le Free State. Convention s'tait runi le 2,
e'fait pass des rsolutions dans lesquelles
il approuve l'action du parti Rpublicain, et
demtande ses partisans anu Congrs, de s'op-
pg2er't touteallocation de fonds, jusqu' ce
gpe le isot admiuin dans l'Union comme
Etat liei

Aucmin de cette convention, on a donn!
leotfre des proclanations du Prsident et du
Gouverneur Shannon et, aussi, d'une lettrej
du colonel Sumnnor, dans laquelle il dclare
qu'il dispersera la Lgislature. Toutes les
personnes prsentes, au nombre de huit cents,
taient armes.

Le 4, le colonel Sumner, la tte de 200
dragons et de 2 pices d'artillerie, est, en
effet, arriv, il a ordonn la Lgislature de
se disperser, ce que celle-ci a fait.

La Convention prparait des rsolutions
dclarant qu'elle donne son appui au gouver-
neur d'Etat et qu'elle approuve la Constitu-
tion de Topeka.

St. Louis, 9 juillet.-Des lettres de Tope-
ka du 4 courant disent qu'une convention
s'y est assemble, demandant de nouveau
l'admission du Kansas avec la Constitution
de Topeka.

Environ 800 personnes assistaient en ar-
mes cette convention.

Les deux Chambres lgislatives se sont r-
unies le 4. Elles se sont trouves en nom-
bre.

Dans l'aprs-midi, le colonel Sumner est
entr en ville avec 200 dragons et a fait bra-
quer deux canons au haut de l'avenue Kan-'
sas. Les dragons se sont prsentse devant
le lieu de runion et le colonel a declar
qu'il ne voulait ni dsarmer le peuple ni
troubler la convention, mais qu'il avait l'or-
dre de dissoudre la Lgislature et qu'il le
ferait

S'approchant alors de la salle des Repr-
sentants, il les informa qu'il avait ordre de
les disperser.

"J'arrive, leur a-t-il dit, de la frotitre,
o j'ai renvoy hobez eux les Missouwens;
maintenant je suis ici avec or4repde disper-
ser la Lgisleture, et je vous commande de
vous sparer."

Le juge Schuyler spt deiasd s'il ex-
pulserait la Chamb i la pointe des balon-
nettes.

" J'emploierai, a-t-il41 rponda, toute la
force sous monoupmmandement pour excuter
mes ordes."

Une scne semblable a eu liesu au 8nat,
qui s'est auss dispers.

La peur d'ane invasion avait empch
beausop de a ns d'assister la Convention

i*.anM ILane n'tait pas encore arriv.

'V" Mnusec VIOOuBeUsUs.- Les citoyens
du comt4 de Fauquier, Virginie, ont tenu un
meeting, le 26 juin, la station de Piedmont,
afin d'exprimer l'indignation qu'a excite
ou eux la conduite d'un M. J . . Underwood,
lequel prtendu reprsenter la Virgnie
du.nela onvention Rpublicaine de Phila-
delphie. L'assemble a adopt des rsolu.
tions, eedanmaent tout esprIt de sectionna-
lit ; proclamant son dvouement & la Cons-
itution et l'Union telles qu'elles existent

et dnonant cosme ealomnie toute tenta-
tive de rfew *'impresion quelo doctrines
frie aoilstee on abolitionists gdgent On
poeee dM teturaiQ ' Vi .ine.

On a nomm un comit charg d'exprimer
les sentiments du meeting & 6e Monsieur, et
de l'informet que les membres dudit meeting
pensent qu'il est juste et convenable qu'il
quitte l'Etat, aussi promptement qu'il pourra
le faire

DRAME DE FAMILLE.- Le Republican
d'Ogdensburg nous apporte le rcit d'une la-
mentable tragdie qui s'est passe la semaine
dernire.

Un nomm Thomas Taylor, ayant bu plus
que de raison, eut une altercation avec sa
femme et sa fille. Il menaa mme cette
dernire de la tuer avec un fusil qu'il avait
en main. Sa fille alors lui arracha l'arme et
la jeta dans la rivire. Jusque l rien de
mieux ; mais se saisissant d'un bton, elle
revint vers son pre et l'en frappa si violem-
ment sur la tte, qu'elle lui brisa le crne,
et que le malheureux ne tarda pas d'expirer.

LES CERCEAUX SAUVEURS.- Une jeune
dame deCharleatown tomba dansl'eau,jeudi
soir, en traversant le Warren bridge, pour
s'tre trop presse lorsqu'il tait encore ou-
vert. Elle et t noye infailliblement, sans
l'ample garniture des cerceaux qu'elle por-
tait sur elle, et qui la soutinrent la surface
en faisait ballon. Un bateau arriva son
secours, et la tira tout fait d'affaire.

Les cerceaux peuvent donc tre utiles 
quelque chose,-quand on passe les ponta et
a la condition qu'on tombe dans l'eau.

ESSAYEZ VOTRE Cik ANCE!
RANDE RAFFLE de $ 500 en BI-
.JOux, comprenant 100 prix.-Chaque

mise gagnant un prix.- Chez F. Delarue, 
l'encoignure des rues Main et Bellevue.

Les prix consistent en :
Une Mllontre en Or et Chane,- Une

Bague en Dzamant,-Cullires d'Argent,
-Bracelets,-Plumne et Porte-C'rayoA en
Or,-Boucles d'Oreilles,- Eptnnlettes,-
Bagues, 4c.

Les mises sont en vente chez Frank Dela-
rue et chez John Cochran, aux Opelousas, et
au Magasin de Livres de Millspaugh, Wash-
ington, Lne.

Washington, 26 Juillet, 1856.

Ralliez-vous! Ralliez-vous!,
SLES soussigns dsirant positi-
vement clore leurs affaires, offrent

t leur stock de marchandises au prix
coutant. De bonnes affaires sont

offertes dans les marchandises suivantes :
Jolis barges coloris, de 25 30 cents.
Robes de barges coloris, $3 50, $5 et $6.
Beau satin ray 60 cents.
Jaconats franais 25, 30 et 35 cents.
Ginghams 20, 25 et 80 cents.
Robes de soie de couleur et noires, trs

bon march.
Mouchoirs brods, en toile, de $1 $10.
Bandes Suisses et jaconats, de 50 cents $4

et $5.
Collerettes en jaconats suisses, de 15 cents 

84 $5.
Assortiment de collerettes, de $1 25 $10.
Ombrelles pour dames, noires et de couleurs

varies, de $2 83 50.
Ombrelles alpacas de prix divers.
Etoffes rideaux, damasses, $1.
Indiennes huiles, pour rideaux, 35 et 40c.
Indiennes la mode (pour rideaux), 20 et

25 cents.
Courtepointes blanches et en couleur, $1 25

et $1 50.
Prints noirs et la mode, 10 et 12 cents.
Toile d'Irlande, Ire qualit, $8, $10 et $11

la pice.
Mousselines unies, de 12J 25 cents.
Mousselines blanches la mode et brillan-

tines, de 25 80 cents.
Coton blanc et brun pour draps de lit, bon

march
Chaussettes pour hommes et bas pour dames,

tous prix.
Les rubans seront vendus vil prix.
Les marchandises d'River seront donnes

presque pour rien.
Bottes, Chapeaux et Souliers seront vendus

bas prix.
Ils ont en mains un assortiment complet

de Quincaillerie.
Nous appelons l'attention du public cet

avis, car il parle pour lui-mmq.
GENIN, POIRET & CO.

Opelousas, 26 Juillet, 1856.

COUR DE DISTRICT.
Paroisse St-Landry.

Clarissa Smith,
vs. No. 7527.

Charles G. Miller. )
ANS cette affaire, en raison de la loi

et de l'vidence, tant en faveur de
,la Demanderesse, il est par consquent ordon.
n, adjug et dcrt que la Demanderqase,
obtienne jugement de sparatioarwd bien
d'avec le Dfendeur, que la Onmunaute des
biens existant entre eux, soit dissoute, et que
la Demna ndereaseo -it jugement contre le D-
fendeur pour la aomme de huit cent dix pias-
tres, aves une hypothque sur les proprits
du Dfendeur, pour la somme de cinq cent
soixante piastres-, partir du premier Jan-
vier, 1849, et pour la somme de deux cent
cinquante piastres partir de cette date.

Jugement rendu, la et sign en Cour ui-'
geante, aux Opelousms, le 26 Juin, 1866.

LUCIUS J. DUPRE,
Juge du 15me District Judiciaire.

Pour copie conforme,
La. LASTRAPES, Grefer.

Opelousas, 26 Juillet, 1856.

Etat te laotane
COUR DE DISTRICT, No. 7871

PARoisSE ST. LANDRY,

Succession du Gustave Frug.
JOSEPH ANDREPONT, de la Paroisse

St. Landry, Administrateur de la Suc
cession de feu Gustave frtig, dcdd, der.
nirement de la suadite Paroise, ayant pr.
sent son second Compte Annuel de la dite
Sucoeaionb accompagn d'une ptition de.
mandant i tre autoris distribuer les fonds
de la dite Sucession onformment la loi,
-Et attendu qu'il a t fait droit la de.
mande de la dite ptition par in ordre de a
Conr suendite, en date du 24 Juillet, 1856 ;-

En coMquenee, avis eat par le prsent
doa aux intresss daus ette suecession,
d'avoir dduire au Grefe de la Cour sau-
dite, das les trente jours qui suaivront la date
du prsent avia, les raison, si auuenes ils ont,
pour leiquelles le dit Compte ne serait pau
homologu, et l'Administrateur autoris 
dist ibuer les fonda de la dite Sucession con
formment la loi.

La. LASTRAPES, Greffier
Opelousas, 26 Juillet, 18566

Negresse Marronne en PriseaoitSIL a t oron, dans la Prison
de la Paroiee St. Landry, le 21
Juillet courant, 1856, nue n.
gresse, griffonne, se disant noum-

L mer CLARISSE, et appartenir
a f. Drwuer, demeurant Plaquemine Brqw
le, dans la Paroisse St. Landry.

Clarisse est fortement constitue, ge
d'environ 27 ans, taille 4 pieds 11 pouce;,
et ne parlant que l'Anglais.

Le propritaire de cette esclave est pri
de venir prouver sa proprit, payer les frais
et l'emmener, autrement il en sera dispoF
couformument la loi, aprs le dlai lgal,

CHS. THOMPSON, Gelier
Opelousas, 26 Juillet, 1856.

A LOUER.
Pour cause de Dpart.L E soussign offre louer, a partir du

l1er Mai, 1857, un bon Magasin, par-
faitement install pour le commerce de la lo-
calit, deux Maisons de Rsidence et une
Boulangerie, des mieux achalandes; le tout
est situ dans le centre de la ville d(le Wash-
ington, et, consquemment, dans l'endroit le
plus propice au commerce.

Le Stock du magasin ci-dessus, est un des
plus complets de la Paroisse St. Landry. Il
consiste en Broderies anglaises, Iudiennes
bien choisies, Jaconats divers, Soieries, Den-
telles, Merceries, Quincaillerie, Chaussures,
&c, &e.

La personne qui louerait les dites propri-
ts, pourrait traiter de l'achat des marchan-
dises ci-dessus, aux conditions les plus avan-
tageuses.

Les personnes auxquelles le soussign
pourrait devoir, sont pries de lui prsenter
leur comptes, et celles qui lui doivent, de-
vront rgler au plus tard, dans le courant de
Fvrier prochain, si elles veulent s'viter lcs
frais.

Pour plus amples renseignements, 'adrecs-
ser sur les lieux, Washington.

yp Le public est averti que ds-aujour-
d'hui, toutes mes marchandises seront ven-
dues au prix de facture.

BERBNARDTHIRY
Washington, Lne., 19 Juillet, 1856.

Etat Di la ]Loutitanr.
COUR DE DISTRICT, { No. 7860.

PAROISSE ST. LANDRY,

Succeuion de feu Martin lonats, b. c. 1.
AUGUSTE DONATO, h. c. 1., de la

Paroisse St. Landry, Excuteur Tes-
tamentaire de la Succession de Martin Do-
nato, h. c. 1., dcd, dernirement de la sus-
dite Paroisse, ayant prsent un Tables
Final de Distribution de la dite Succession,
accompagn d'une ptition demandant rhur
mologation d'icelui,-Et, attendu qu'il a-t
fait droit la demande de la dite ptition
par ordre de l Cour susdite, en date du 22
Juillet, 1856 ;-

En consquence, avis est par le prsent
donn aux intresss dans cette succession,
d'avoir dduire au Greffe de la Cour sus-
dite, dans les trente jours qui suivront la date
du prsent avis, les raisons, si aucunes ils ont,
poir lesquelles le dit Tableau ne serait pas
homologu, l'Excuteur dcharg de toute
responsabilit ultrieure, et son cautionne-
ment cancell.

Ls. LASTRAPES, Grefier.
Opelousas, 26 Juillet, 1856,

Vente Publque.IL sera offert en vente, par le sousMguf,
le SAMEDI, 26 courant, Washington,

Un beau Lot de Marchandises S-
ches, Quincaillerie, Fayence, une
Charrette Marchande et deux
Chevaux.
Les conditions seront annonces le jour

de la vente. EVTE. DEBAILLON,
Enianteur.

Opelousas, 12 Jnillet, 1856.

5Et trle la ?ouitant.
Coua DE DISTRICT, N ' S

Paroisse St. Landry. No. 780U.

Succession de Madeleine Stielly,
J OSEPIH SAVOIE, de la Paroise St.

Landry, Admininistrateurde la Swees-
sion de feue Madelein Stelly, dede, der-
nirement de la Paroisse St. Landry, ayant
prsentiuw Tableau final de ladite sneiession
accooepagn d'une ptition demandant l'ho
miologation d'icelui-.-, Et attendu qu'il a t
fait droii la demande de ladite ptition par
ordre de la Cour ausdite on date 'du 17 Juillet
1856.

En consquence, avis est par le prsent
donn aux intresss dans cett succession.
Ka'avoir dduire auUGffe de latour susdite,
dans les trente -jotrs qui suivront la date du
prsent avis, fes raisons, si tWacunea ils ont,
pour lesqIuelles le dit Tableft ne serait pas
homologu. et l'Ahninistrairur dcharg de
toute responsabilit lttintre, et son cau-
tionnement cancelld.

Le. LASTRPES, Greffier.
Opelotuas, 19 Juallt, 1856.

Etat *br La ILW totantr.
Cooda DE Distnt '*, No. 7858.

Paroisse St. Laftm1, \
Succession d&e fe William VYioft
D ELIA D1). WUeB, de la Peroisne St.

Landry, adtwimistratrice d e la Suocea-
Mion de feu William Wikoff, d", der.
niremient d labumdite Paroirm, ayant pr-
sent un Tableat de rgleirent 9eal et de
Distrilution de ra dite Sue oeemoa, aceompa-
gn d'une ptittin dmaDn aut 'lh ologm wa
d'icelui, - Et iteda qa'il a t fait di L
la dematde d la dite ptitieo jr orire de
la Cour susdife en d.ate di 8 ainue* 1856.

En consqence, ari et yp le prsent
donn atix treads dnma cette ueeeeuio.,
d'avoir dWduire au OGreff de la Cour esus-
dite, dans lea trente joum qwl suivront la date
du prsent avia, leeraise u, i auc aunes ils oat.pour le#*uelles le dit Tableau ne serait pashomelogiu, l'AdtanisWtratrie deJarge de
toute irspoosabilit ultrieure, et aou eau-
tionneinuft 'aucell.

La. LASTRAPES, Grefier.
Opelousas, 12 Juillet, 1866.

OUVRALG1B TYPOGRAPHIQUES
exmuts avec promptitude et nettet sq Br.

reau du Courrier des Opeloueas


